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(Suite) 

Nous allons poursuivre l'étude des savanes du Congo (1) 
par l'aspect dynamique de la question. KoECHLDI n'a pas 
négligé cet aspect. Chacun des chapitres de son étude géo-
graphique fait apparaître les données caractéristiques s'y 
rapportant, mais partout le climax est pour lui incontesta-
blement fo restier. 

Dans la région des sols sableux, correspondant surtout 
aux formations géologiques batékés, la forêt est largement 
représentée, plus étendue que la savane dans la partie 
étudiée par l'auteur. Il admet que cette forêt présente 
à peu près partout un faciès secondaire, mais il souligne 
le fait qu'on ne peut "pratiquement pas trouver actuelle-
ment dans la zone des sols sableux d'endroit où la savane 
ait indubitablement remplacé la forêt à une date récente "· 

D'autre part, « on ne trouverait pas, ni en savane, ni 
clans les jachères de germinations d'arbustes de savane, 
d' Hymenocardia en particulier "· Par contre, des espôces 
forestières pionnières telles que Sapium cornulum et 
Gaerlnera paniculala peuvent s'installer en savane à 
l'abri d'un bouquet d'arbustes. KoECHLI:,;- décrit un pro-
cessus de progression forestière. Une rubiacée rampante 
Sabicea dubia prend la place des graminées, empêchant 
que des feux trop violents ne viennent au contact <le la 
lisière de la forêt. A quelques mètres cle celle-ci, à l'inté-
rieur, « il est fréquent de trouver des arbllstes de savane 
morts ou en voie de dépérissement, témoins de la pro-
gression forestière "· 

Certaines parties de savanes protégées du feu depuis une 
dizaine d'années se boisent rapidement. L'auteur admet 
ainsi une tendance générale très nette de ces savanes vers 
le boisement, la végétation forestière étant parliculièrement 
dynamique. Je pense qu'en fait, en raison des incendies 
qui sont peut-être moins violents que dans d'autres types 
de savanes, mais qui existent n éanmoins, les cas de prt'-
gression forestière son t rares. 

Aux différents types de sables provenant des limons 
sableux, des grès polymorphes ou des roches schist.o -gré-
seuses, et selon le degré de lessivage, cor respondent des 
savanes de types bien individualisés formant une série 
allant dans l'ordre régressif de la savane arbustive à 
Se/aria reslioïdea à la savane à tapis clair à Trachy pogon 
lho/lonii. 

Dans la zone du Plateau des Cataractes, KOECHLIX 
a dmet que les conditions naturelles sont beaucoup moins 
favorables à une progression forestière. « Le climax est 
forestier, mais il ne pourra être atteint que par une sup-
pression totale des feux pendant de longues périodes, 

(1) La 1re partie de cette chronique a été publiée 
dans le numéro 99, p. 52. 

conditions actuellement irréalisa bles. ,, Des boisements 
nouveaux peuvent cependant prendre naissance à la faveur 
de l'érosion dans les zones de ravinement. Mais « l'existence 
de nombreux paliers isolés en savane serait l'indice de 
déboisements importants relativement récents "· 

Pour la vallée du N iari, l'auteur aboutit aux mêmes 
conclusions que pour le plateau des Ca taractes. 

- « Climax forestie r, mais les feux, la nature du sol et la 
concurrence des graminées s'opposent à la progression de la 
forêt. ,, 

-- « Les lisières actu elles sont à peu près fixées et ne 
reculent qu'à la faveur de défrichements répétés ou ne 
progressent qu'à la suite d'une longue protection contre 
les fe ux. ,, 

Dans ses conclusions, KOECHLIN insiste sur l'action des 
feux qu i maintiennent un équilibre arlifieiel, un « fin,-
climax ", alors que le climax est. forestier. L'auteur souligne 
d'autre part la pauvreté de la flore arbustive des savanes 
réduite à une quinzaine d'espèces banales et. dont l'évolLL-
lion est arrêtée par l 'effet des feux de brousse. « Ces 
savanes du Congo forment cependant le prolongement 
des forêts claires du Kasaï et du Katanga, et des espèces 
comme Enladopsis abyssinica, Strychnos lolrna, Erylhrin.a 
lomenlosa, nurkea african.a, E rylhrophleum africamzm ne 
se rencontrent qu'à partir de 100 ou 200 km au S. de 
Brazzaville. ,, 

L ' état de choses acl.uel a des origines anciennes. L a 
paléoclimatologie est « un sujet fort embrouillé ", mais 
KOECHLIN reproduit. un intéressant tableau emprunté à 
E. BERNARD (1), montrant la succession des types climati-
ques en Afrique durant le quaternaire. Pour cet auteur, la 
succession des périodes climatiques n' est pas toujours la 
même dans les différentes parties de la zone tropicale. Deux 
t vpes de régimes pluviaux sont distingués : un régime iso-
pluvial, caractérisé par de fortes précipitations bien répar-
ties tout au long de l'année, et un régime displuvial, 
caractérisé par une forte pluviosité saisonnière, pendant 
une période de l'année seulement. 

KOECHLIN semble admettre que les formations ouvertes 
de savane sont des formations climatiques : un displuvial 
ne permettra l'existence que de formations ouvertes. II 
suppose d'autre part « qu 'au cours de périodes sèches 
et en particulier pendant celle ayant marqué la fin du 
Pleistocène ,, les savanes pouvaient reprendre de l'extension 
el séparer les forêts en îlots isolés. Personnellement, je 
pense que les formations climatiques sont des formations 
fermées, formations denses humides ou formations denses 

(1) Bull. Acad. Roy. Sc. Col. (1959). 

58 Revue Bois el Forêts des Tropiques, n° 100, Mars-Avril 1965 



plus ou moins sèches, et que le vo1smagc de forêts et de 
savanes est dû au feu et non pas essentiellement au climat. 

Pour DEVRED également, le climax est manifestement 
forestier dans la région de Mwuazi qu'il a étudiée. Ce climax 
appartient aux « forêts mésophilles semi-caducifoliées sub-
équatoriales et périguinécnnes ». Aux facteurs habituels de 
perturbalion du milieu, comme l'homme et le feu, viennent 
s'ajouter, pour l'auteur dans sa dition, deux éléments 
défavorables au maintien des conditions primilives, la 
nature du sol (sols lourds, argileux et compacts) et l'appa-
rition régulière d'années extrêmement sèches. DEVRED 
attribue néanmoins à l'homme plus de responsabilité que 
KOECHLIN dans la dégradation de la végétation. « La 
savanisation de notre région est fortement accélérée par 
l'intervention de l'homme qui recherche les stations méso-
philes pour !'installations de ses cultures. Les savanes her-
beuses apparaissent dans les ,iachères foreslières épuisées 
et remises en cu lture. » 

Les associations de DEVRED conslitucnt d'ailleurs deux 
séries régressives, l'une des sols lourds, l'autre des sols légers 
sablonneux, mais elles aboulisscnt toutes les deux à 
!"association à Crossopteryx febri{LLga cl à Elyon11rLLs 
hensii, qui correspond à un stade ultime. 

L'auteur attribue à Crossopleryx febrifuga une adapta-
tion extraordinaire à la sécheresse el aux situalions éda-
phiques les plus défavorables. Cette espèce trouverait là 
les condiLions optima à sa r égénéralion. « Les nombreux 
brins de semis ne souffrent guère la faible concurrence des 
espèces herbacées. » Observations intéressantes à verser au 
dossier de l 'écologie de cette espèce et à confronter avec 
d'autres observations faites dans d'autres conditions de 
milieu. Mais s'agit-il réellement de brins de semis '? 

Certaines indications d'ordre écologique données par 
D EVRED mériteraient probablement d'être confirmées. 
Dans son association à Hyparrhenia lecomlei, l\!laproanea 
africana, Entadopsis abyssinica et Cussonia angolensis se 
rencontrent à l'état isolé et« avec des vitalités réduites »; 
clics seraient des témoins de groupements disparus. Dans 
l'association à Andropoqon pseudapricus, Nauclea /alif'olia, 
Hymenocardia acida et Bridelia f'erruginea, « ma nifestenl 
toujours des signes d'une proche défaillance ». 

Pour DuvrGNEAUD, les formations herbeuses du Bas-
Congo sont anthropogènes,'à l'exception de quelques steppes 
des plateaux ou de certains prés marécageux des vallées. 
« Il faut se représenter le Bas-Congo comme une région 
originalement couverte de forêts denses guinéo-congo-
laises et dans laquelle l'action humaine a, au cours des 
figes, développé des clairières de plus en plus étendues, jus-
qu'à provoquer le déboisement presque complet de cer-
tains terroirs ». 

Cet auteur explique la pauvreté de la flore des savanes 
et steppes. Cette flore résulle d ' une migralion vers le nord 
d'espèces appartenant à l'élément phytogéographique 
zambézien c l à la flore sèche paléoafricainc. Mais il s'est 
produit une filtration sévère des espèces en raison des 
conclilions de climat plus humides. Certaines espèces, 
dont Hymenocardia acida et Crossopteryx febrif'uga, ont 
ainsi pris clans un territoire de la région guinéo-congolaise 
un développement qu'elles ne possédaient pas en région 
souclano-zambézienne, où la concurrence est bien plus 
grande. Pour Duvw:<:EAUD, la savanisation serait ainsi 
un fait relativement récent ainsi que l'extension de la flore 
soudano-angolanc. 

La queslion clu dynamisrne de la végétation a été traitée 

Clairière entre l'or/- Gentil et Sellé Cama ( Gabon) sol de sable pauvre, 
nuf!f!e phréatique peu profonde. Bouquets de forêt isolés détruits pur le feu. 

I' hoto Sar lin. 
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autrefois par AUBRÉVILLE (1) pour l'ensemble de la région 
correspondant à l'avancée des savanes australes jusqu'à 
l'Equateur : plaines gabonaises, savanes de la Ngounié et 
de la Nyanga, savanes du Niari, plateaux et sables batékés. 
Pour lui encore le climax est forestier. La forêt aurait 
tendance à s'étendre, mais les feux qui parcourent prati-
quement chaque année toutes les savanes stabilisent les 
limites forêt-savane. « Ces savanes (de la Ngounié et de la 
Nyanga) ne sont en pseudo-équilibre climatique que parce 
que la reconstitution forestière, difficile comme toute 
reforestation spontanée ou non, y est rendue impossible 
par les défrichements et les feux ». Pour expliquer comment 
l'action anthropogène a pu amener une déforestation aussi 
importante dans des pays à populations clairsemées, 
AUBRÉVILLE souligne l'instabilité de la forêt résultant 
à la fois des conditions climatiques et des conditions 
édaphiques. Dans les vallées de la Ngounié et de la Nyanga, 
sous un climat à saison sèche sévère et longue de 3 à 4 mois, 
l'équilibre de la forêt était instable sur un sol superficiel 
porté par des carapaces latéritiques fossiles. Dans le 
Niari la saison sèche est encore plus longue ; « sur les sols 
superficiels et facilement érodés, la destruction définitive 
de la forêt est accélérée ». En pays batéké, la nature du 
sol sableux, trop perméable, pourrait à lui seul expliquer 
la disparition des forêts. 

La répartition forêt-savane par rapport au modelé du 
terrain est une preuve de l'origine anthropique ancienne 

(1) Richesses el misères del' Afrique noire française (1948). 

de la destruction de la forêt. Dans les plaines gabonaises, 
les limites de la forêt sont capricieuses, pas nécessairement 
en rapport avec la topographie ; la forêt a été ouverte et 
découpée au hasard des défrichements et des poussées des 
incendies. Au Congo, la forêt garnit presque exclusivement 
les dépressions, mais « en général les taches de forêt qui 
tapissent les creux du relief, bien loin d'être des avant-
gardls de la forêt qui viendraient à peupler une savane 
primitive sont, au contraire, surtout des refuges boisés, 
des restes de l'ancienne couverture continue ». Ceci d'ail-
leurs n'empêche pas d'admettre que dans des ravins 
récents d'érosion, la forêt puisse de réinstaller actuellement 
par infiltration à l'abri des feux de savane. AUBRÉVILLE a 
décrit un cas particulièrement frappant de savanisation de 
la région de Dendé, dans le haut bassin de la Ngounié: « les 
images qui se succèdent établissent ici avec une netteté 
parfaite la chaîne des stades régressifs entre la forêt vierge 
et la savane nue "· 

Dans la région de Loudima, l'auteur a observé le recul 
patent de la forêt par la succession régressive des stades : 
brousse secondaire, fougeraie, savane à Imperata. , J'ai 
suivi dans des brousses secondaires des couloirs ouverts 
par le dernier feu, par lesquels s'infiltraient des fougères, des 
graminées et déjà quelques Milletia. Le Milletia semble dans 
ce pays, l'arbuste qui annonce l'ouverture d'une future 
savane.» 

La faible densité de la population, que KOECHLIN a 
soulignée, ne gêne pas AUBREVILLE pour une explication 
anthropique. « Le fait que ces pays soient aujourd'hui 

Plaines gabonaises entre Libreville et Port-Gentil. Plateau de sables ocracés plio-pléistocènes. 
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Sol pauvre, très filtrant, profond ; steppe herbeuse sur le relieï, forêt dans les fonds. Traces d'érosion sur les crêtes. 
Photo Sarlin. 
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Progression exceplionnellc de la furêl 
dans une parcelle de sauane protégée 
depuis 7 ans contre les feux (abondance 
de Barleria fïstulosa) Région de Y o11bi 
(80 km environ au Nord de Poinle-
Noire) Congo Braz:aoil/e. 

Photo L. Bc'gu(•. 

presque dép l·up k s n'esL pas une 
objection dirimante à notre h y po-
Lhèse ; la répartition actuelle d u peu-
plement humain n 'est pas nécessaire-
ment en rapporl avec celles clcs popu-
lalions d 'autrefois et nous ne connais-
sons rien ou presque d e l'histoire 
a ncienne de l'Afrique noire. » 

Des considérations florisliqu es, que 
nous avons développées anLéricure-
m enl viennenl égalem ent, pour Au-
BHF:VILLE appuyer l'explication an-
thropique. La flore arbustive pauvre cl 
parafricaine des savanes a progressé 
du sud au nord, venant des savanes 
australes. « Si les savanes des grandes 
plaines, entre l'estuaire du Gabon et 
!' Ogooué, son t demeurées absolument 
nues, c'est qu'incluses profondément 
dans la forêt gabonaise, elles n'ont pas 
de conLacl avec les savanes méridio-
nales, sans quoi le cortège cles B ri-
delia, Annona, Syzygiu m, Sarcoce-
phalus, depuis longtemps cüt pénétré 
dans ces vast es espaces herbeux. » L'auleur souligne le 
caractère Lrès en vahissant de l'Hymenocar<lia acida qui 
pénètre clans les clairières « avant mème qu'elles soient 
défînilivement perdues pour la forê t "· 

AuBHÉVILLi,; es t revenu récemment sur celle q uestion clc 
la savanisat.ion des r égions à climat forestier. A la lumière 
de réflexions fa isant suite à de nouveaux voyages el ob-
servations sur le Lerrain , il a publié dans Adansonia (1) une 
très importante étude « Savanisalion tropicale el glaciations 
quaternaires », concernant les régions tropicales et sub-
tropicales des continents africain et latino-américain. Il 
propose une explication d'ordre p aléoclimatique, l'expli-
cation anthropique, v raisemblable ou certaine dans de 
n ombreux cas, ne lui paraissant dans d 'autres « ni valable 
ni probable à l'échelle des faits signalés ». Il reprend ainsi, 
en la développant, une hypothèse proposée dûs l9,t9 <lans 
sa Con/ri bu/ion à la pa/éohisloire des forêts de l' A {ri que 
tropicale. Il n'entre pas dans mes intentions de résumer ici 
celte étude extrêmement nourrie de faits et. d'idées. Je 
pense que tous ceu x qui s'intéressent à la phy togéographie 
ne manqueront pas de s'y reporter. Je voudrais seulement 
en extraire ce qui peut éclairer la queslion d u dynamisme 
de la végétation des savan es du Congo que nous examinons 
actuellemenl. 

A umuivrLLE admet qu'à l'except.ion d es régions t rès 
arides, le climax est une végétation ligneuse den se, p lus 
ou moins sèche : forêt d ense humide dans les zones à climat 
de Lype guinéen forestier. « D ans des conditions climaLiques 
analogues à celles du climat soudano-guinéen , la formation 
climatique n'est ni la savane boisée, n i même la forê t 
claire, l'une et l'autre d égradée que nous voyons aujour-
d'hui, mais une forêt sèche dense à faciès variés, où les 
graminées n'occupaient que des emplois secondaires de 
com pagnes dans les sous-bois elairiérés. " 

Au1mÉVILLF: fait un long exposé d escriptif el. critique 
sur « les régions de savanes herbeuses écologiquement 
aberrantes », parmi lesquelles nous retrouvons les « plaines » 

(1) Adanson'ia, T . II, fasc. 1-1962 (p. 16-82). 

du Gabon, les vallées de la Ngounié, de la Nyanga el du 
N iari , les plateaux batékés. II arrive à la conclusion que 
clans tous les cas examinés, les formes actuelles d e la 
végétal.ion des savanes sont « de simples états de faux 
équilibre après la rupture d'un équilibre réel, récente sans 
dou te p uisque la nat ure n'a pas encore r établi un ordre 
conforrnc a ux lois de l'écologie ». L'explication proposée 
<le l'existence de savan es dans des zones à climax forestier 
se schématise sensiblement comme suit. L es savanes her-
beuses acLueIIes ont succédé à d es forêts denses humides ou 
sèches sous l'cJfot d ' une cause clim a tique brutale, sinon 
un L.ype fores lier adapté aux nouvelles conditions d ' aridité 
aurait remplacé le type forestier antérieu r . D 'autre part, 
cell.e t.ransformat.ion s'est e!Iectuée à une époque rela Live-
menL r écente, sinon, en raison de la puissance d'invasion de 
la forêt tropicale quand les conditions du milieu lu i sont 
propices, celle-ci aurait eu le temps de r éoccuper son 
dom a ine perdu, à partir des secteurs où elle s 'est maintenue 
et on n 'apercevrait plus de régions aberramnwnt savani-
sées. 

L es grandes savanes herbeuses tropicales sont une 
conséquence du calaclysme glaciaire. Avant l'aube histo-
rique, au cours de quelques milliers d 'années seulement, 
la végétal.ion forestière fu l anéantie dans certaines régions 
de moindre résistance biologique, sous l 'eliet d'un assèche-
m ent du climat et fut remplacée immédiatement par des 
form at.ions h erbeuses. Puis le climat est r edevenu à peu 
prùs cc qu'il é ta it auparavant, avec tendance à la reprise 
forestière . La végétation forestière progresse en s'allon-
geant en galeries le long des cours d'eau et de là s'installe 
sur les collines ou encore clans les ravins d'érosion plus 
humides et protégés d es feux de !>rousse. Finalement, la 
forêt r ecouvre peu à peu la savane. Mais la transgression 
actuelle est vraisemblablement plus lente que n'a été le 
recul. Les savanes herbeuses seraient tou tefois appelées à 
être submer gées par la forêt dans quelques dizaines de 
siècles et peut-être moins, si l'homme n 'y opposait le 
défrichem ent et le feu. « Aujourd'hui le m ouvement de 
progression est inachevé, ce qui nous donne la possibilité 
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d'observer encore ces élonnanls paysages lwr!Jeux, rcslcs 
du récent bouleversement glaciaire. » 

En ce qui concerne la première phase, Auu11Év1LLE 
admet donc ce processus b iologique : sous l'effet d'une 
modification brutale du climat dans le sens d e l'aridité, la 
végétation ligneuse disparait totalement dans de nom-
breuses régions et est remplacée immédiatement par une 
végétation graminécnne. Il s 'agirait d ' un phénom ène radi-
cal, un peu comparable à l'effet d e la gelée sur certaines 
plantes. 

Au regard des millions d'années de l' his loire de la vétéga-
tion , les quelques milliers d'années de la dernière période 
glaciaire peuvent paraître u n temps très court, mais il me 
semble d ifficile d'admettre que pendant cette durée quelques 
végétaux ligneux n 'aient pas p u s'adapter à des conclilions 
de climat nouvelles, mais qui ne devaient pas être si arides 
d a ns la vallée de la Ngounié par exemple, si il est adm is 
que la forêt ail pu subsister dans cerlains baslions refuges 
comme les monts de Chaillu assez proches. 

Les espèces ligneuses appelées par I< oECHLIN, à la suilc 
de DuVIGNEAUD et DEVHED, de lia ison congo-guinéenne-
soudano-angolanes, bien que peu nombreuses, sont assez 
peu sensibles a u feu. E lles doivent donc résislcr assez bien 
à la sécheresse. On pourrait citer notamment A lbizicc 
adinanli{olia, M illelia <liuersicolor, Camoensio maxima. 
D'autres noms d'espèces me vicnnenl à l'esprit , celles qu e 
l 'on trouve parfois isolées dans cles savanes incendiées du 
Gabon et qui se maintienncnl assez longtemps : Gaerlnercc 
paniculata, Grumi/ea venosa, A.nllwc/eista sp., Vil~x sp., etc. 
li ne s'agit bien entendu que d'une indication tendant à 
marquer que parmi la flore ligneuse d e la forêl dense tropi-
cale humide quelques espèces au moins auraienl sans doule 
pu survivre au cataclysme glacia ire. 

Un changement climaliquc, m êm e bru tal, peul-il provo-
quer la coexislcncc de forêt dense humide cl de savane 
herbeuse, sans formalion inlerméd iaire sur leur limiLc 
commune ? Comment expliquer une lcllc dbconlinuilé 
d'ordre biologique sans faire inlervcnir l' c!Icl du feu '/ [I 
faudrait admellrc que la végétation herbacée aurait 
résisté à des modificalions climatiques a yant entraîné 
la clisparilion de la Vl\gélation ligneuse. Une formation 
purement h erbeuse, qui n 'est pas consid érée acluellemcnl 
comme climacique, aurail a insi constitué ,jadis la phase 
p ionnière d ' une série aboutissant, avec l'humidilicalion 
du climat, à une végélat.ion climaciquc de Ly pc dense 
ligneux . 

Le déplacemenl de la bande équalorialc de la forêl 
humide, tel qu'il est imaginé par AunnÉVILLE, ne s'esl 
pas produit seulement au cours de la dernière glacialion. 
D es oscillalions a nalogues sonl v ra isemblablem ent inler-
venucs anléricuremcnl à diverses reprises. L 'évolulion 
de la flore cs l la conséquence de nombreuses flu clualions 
paléoclimatiques e t non pas seulemenl de la dernière. 

Dans l'étal actuel de nos conna issances, il est di!Ticile, 
sinon impossible, d'évaluer le nombre des phases d'a ridité 
qui se sont succéd ées pendant le q ualcrna ire d ans lellc ou 
telle partie d e la zone équalorialc ou subéqualorialc. li es l 
égalem en t di!Ticile, sinon impossible, de dater ces phases. 
Le tableau de BERNA HD reproduit par J<oEC IILIN ne corres-
pond peut être p as exactcmen l à la réa lilé; il permet du 
moins de se faire une représcnla lion schémaliquc d e cc 
qui a pu se passer cl d'en saisir la complexité. Si l' on ad mc l 
que cc tableau représente « en gros » les variations paléo-
climatiques el en se limitant à la période d es 200.000 der-
nières années, on a urait, pour la région équalorialc acluelle, 
4 périodes de régime clispluvial, 1 clc régime isopluv ial cl 
4 périodes interpluv iales d'aridité. 

Mais au cours de ces 200.000 a nnées, l' homme exis tait. 
lrès vraisemblablement en A friqu e. AcurnÉVILLE s'csl 
longuement penché sur celte question de l 'ancicnnelé de 
l'homme et de son aclion, par le feu, sur la végéla lion. 
Dans un arlicle publié clans celte r evue en 1956 (1) analysant 
l'ouvrage « Préhistoire de l'humanité » il conslalai l q u' un 

(1) B F T n ° 47 1\Iai-J uin 1956 
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fossile homidicn, l' J\fricanthropc, trouvé avec des oulils 
lilhiqucs, élail supposé dater de 240.000 ans. L'usage du 
feu en Afrique peut remonter beaucoup plus loin. ll était 
certainement utilisé par les a ncêtres de l' H omo sapiens 
apparu au cours de la dernière phase glaciaire, il y a 
environ 120.000 ans, « date d'hier dans la chronologie de 
l'histoire de l 'humanilé ». 

C'est. d'ailleurs par l'action de l'homm e due au feu sur 
la végétation ligneuse sèche q u 'J\unnÉVILLE a expliqué 
la dégradation très ancienne de la végétation et la trans-
formation des fourrés secs et des forêls sèches denses en 
st eppes et savanes boisées. Pourquoi l'homme préhis-
torique n'aurait-il pas été également responsable de la 
d égradation des forêls denses humides lorsque Je climat y 
devenail aride à la suite d e péjorations climatiques '/ La 
deslruclion d ' une végétation dense de ty pe ligneux et son 
rl'm placcmcn l par une végétalion herbeuse s'expliquent 
faei lcmcnl de celle manière ainsi que l'existence de limilcs 
marq uées cnlrc les deux t ypes. De nos jours on peul 
constater par hasard, ici ou là, des cas où la forê t dense 
humide es t délruite par le feu, sans défrichement préalable, 
au cours d 'années particulièrement sèches. Le fait s'esl 
produit sur la côlc Est de Madagascar, clans la région de 
Farafangana, il y a une trentaine d'années : le feu s'est 
l:lcndu à plusieurs dizaines clc milliers d' hcclarcs de forêl 
dense humide transformés irréversiblemen t en savane 
herbeuse. Cc qui se passe ainsi dans des conclilions cxccp-
Lionnclles d e sécheresse a pu se produire facilcmcnl à une 
t'.chcllc considérable au cours de diverses phases cl 'ariclilé 
ducs à des oscillations climatiques. 

La pluparl des savanes « écologiqucment. aberranlcs » 

sont sur des sols sableux. On peul penser que cc fait est 
dû à cc que les possibilités d'incendies y sonl p lus grandes 
qu 'ailleurs sous les m êmes cond itions climaliques. U ne fois 
que le feu a cl élruil une formation ligneuse cl a provoqué 
son rcmplacemcnl par une fo rma lion herbeuse, celle-ci 
continue à brûler facilemcnl même sous 1111 climat très 
humide, surloul sur des sols fillranls. li n'y a pas eu 
besoin de modificalions climatiques considérables pour 
rendre cerf.aines forêts denses aisément combusliblcs. 

La répar tition aclucllc des formations végétales csl l>ien 
fonc lion du climat, m a is surtout du fait que celui-ci, en 
combinaison avec les facteu rs édaphiques, permet ou non 
le passage du feu. On peul d islingucr en Afrique deu x ly pcs 
esscnlicls de végél.a lion : l' un qui brûle et l'aulre incom-
lrnstiblc. La carlc en couleur au 1/10.000.000 d e la végéla-
lion en Afrique csl très parlante à cc point de vue : le bleu 
e l. le violcl corresponclenl en gros aux zones non combus-
tibles nalurellcm enl, mais combien sonl plus imporlanlcs 
les parlics rcprésen lées par d 'autres couleurs, q ui brûlent 
praliqucmcnl chaqu e année ! 

Auu11Év11,1,i-; ana lyse l'c!Iel du rclour du pôle ù sa place 
actuelle, enlraînanl un nouveau déplaccmcnl de la bande 
équa loriale. « La phase de cléglacialion qui n 'est pas moins 
soudaine el rapide que la phase de glaciation, et peut êlrc 
au contraire plus brutale, ramène particllemcnl la forê l 
équatoriale sur ses positions inilialcs, avec un grand 
décalage clans le Lemps, de sorlc qu'aujourd'hui Loule 
l'aire écologiquement possible pour celle forêt n'est pas 
encore occupée. La tenda nce i1 la progression persiste, 
enlravéc pa r les défrichements cl les feux de brousse. » 
P ourquoi n'admellrail-on pas que les feux de brousse, 
mis en cause dans la p hase « re tour », n'ont pas agi lors 
de la phase « aller » ? 

Le d éplaccmenl de la bande équaloriale explique non 
seulement la répartilion de la végétalion, mais également 
les faits floristiques. « La 11ore forestière semi-xérophy-
liquc, celle des acluelles forêls sèches, forêts claires cl 
savanes boisées, soudano-zambézicnne, bien typifiée par 
le genre IJrachysle.qia, repliée vers le sud, p rogresse en 
direction du nord cla ns toutes les régions nouvellement sava-
nisées. E lle s'y inst alle. Sa progress ion est toutefois moins 
rapide que le recul de la forêt dense h umide. » Ainsi s'ex-
plique un « étonnant hiatus biologique» constitué au Congo 



méridional par cle très vastes étendues cle savanes herbeuses 
ou médiocrement boisées entre les forêts humides et les 
forêts sèches. 

L 'extension actuelle cle la forêt dense humide est prati-
quement nulle clu fait des feux et il en résulte une stabilité 
cle fait des formations fermées. La forêt dense a néanmoins 
tendance à s'étendre aussi bien vers le suc! que vers le nord 
et l'extension des " muhulus » clans la forêt claire à Bra-
chyste17ia, extension que l'on peut constater exceptionnelle-
ment, confirme cette tendance. 

Par contre, clans toutes les savanes parcourues par les 
feux à proximité cle la forêt humide, la flore xérophytique 
peut s'étendre, alors que la flore humide n'en a pas la 
possibilité. D'où la tendance soulignée par DuvIGNEA uD; 
mais cet auteur n 'en exagère-t-il pas les conséquences 
actuelles et ne faut-il pas admettre qu'il s'agit surtout cle 
faits très anciens ? 

La coexistence cle deux flores sèche et humide ne s'inter-
pénétrant pas est fréquente en Afrique dans cle nombreuses 
régions. Ceci est éeologiquement aberrant. Seul le feu peut 
expliquer une rupture aussi nette clu " continuum » cle la 
nature ; mais il faut, je crois, remonter très loin clans le 
passé, plus loin que n e semble le faire D uvIGNEAUD et 
faire. intervenir des modifications paléoelimatiques. Depuis 
longtemps, en effet, le feu a provoqué une stabilisation 
plus ou moins marquée. 

Les explications paléoclimaliques cl' AUBRÉVILLE s'éten-
dent à l 'ensemble des savanes équatoriales et subéqua-
toriales cle l'Afrique et cle l'Amérique clu Suc!. Je pense que 
l'on peut admettre, pour toutes ces régions, l'explication 
anthropique combinée avec l 'explication paléoclimatique. 
On se trouve ici en face d'un problème extrêmement 
complexe du fait du grand nombre de ses éléments et aussi 
du fait de sa durée. U n élément qui a joué loca lement 
est celui cle la formation de zones littorales à une époque 
relativement récente, où l'homme existait déjà. A UBRÉ-
VILLE rappelle d'ailleurs à ce sujet des données concernant 
les variations du niveau des eaux océaniques depuis 
17.000 ans. Le niveau ancien, à 50 m en dessous du niveau 
actuel, aurait encore baissé pour brusquement descendre 
à la cote - 145, il y a 12.000 ans. Se relevant rapidement, 
le niveau serait revenu à la cote - 50 il y a 11.000 ans, 
pour atteindre plus lentement le niveau actuel il y a 
4 .000 ans. 

L'apparition du feu constitue à mes yeux une date 
essentielle dans l'histoire de la végétation. Mais l'appa-

rition de l'homme n'a probablement pas été simultanée 
dans toutes les régions en cause et l'importance de son 
action a pu varier au même endroit au cours des âges. 
On pourrait néanmoins schématiser comme suit l'histoire 
de la végétation : 

1 ° Avant l' usage du feu, bande équatoriale de forêt 
humide et forêt dense sèche de part et d 'autre. Passage 
plus ou moins continu de la flore humide à la flore sèche. 
Oscillations climatiques provoquant le déplacement sur le 
globe des zones de végétation. Au cours de ces oscillations 
certaines espèces de la flore humide donnent naissance à des 
espèces homologues de la flore sèche (par exemple Lophira 
lanceolala dérivée de L. a/ata). 

2° Les oscillations climatiques se poursuivent, mais 
apparaissent à grande échelle les incendies dus à l 'homme 
là où les conditions climatiques combinées avec les condi-
tions éclaphiques le permettent. Les espèces végétales sont 
d'autant plus résistantes au feu qu'elles sont mieux adap-
tées il la sécheresse. Dans certaines zones de forêt de type 
humide dont les conditions de milieu s'aridifient, destruc-
tion totale de la flore ligneuse sous l'elîet du feu et substi-
tution d'une flore graminéennc. 

Du fait des oscillations climatiques, mais également du 
hasard des incendies, il se constitue une mosaïque des deux 
formations sèches et humides, mais le feu joue un rôle 
prépondérant, bien plus important que les facteurs clima-
tiques, en accélérant ou en retardant leur etiet et en pro-
voquant souvent une stabilité apparente. 

Je ne pense clone pas qu'il faille rejeter les explications 
anthropiques, mais celles-ci doivent être considérées dans 
le cadre paléoelimatique dont AunRÉVILLE nous donne 
un schéma très séduisant. 

N'est-ce pas en fait à cette conclusion qu'il arrivait déjà 
en 1948, lorsqu'il écrivait : « il faut mettre en cause une 
aggravation du climat postérieure à l'installation des 
forêls qui a accru leur instabilité et rendu possible ou plus 
rapide leur destruction » ? 

N'est-ce pas aussi ce que semble suggérer KOECHLIN 
clans sa conclusion : « Il semble que la coexistence des 
forêts et des savanes soit très ancienne et qu'il ne faille 
pas attribuer à l'homme un rôle trop important dans la 
déforestation, ni le rendre directement responsable cle la 
plupart des savanes de ces régions. Les deux types de 
végétation, ains i que le montre leur diversité, doivent 
résulter d'une longue évolution sur place à travers toutes 
les vicissitudes climatiques ». 
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